EUUIDER:= 
[IE “Bardotiméet 


GLACYAL 


M 1739. 00 F 


IL 


| 
379139017007 01390 


| 
| 


! 
| 
| 


ABSURDUS DELIRIUM 
& 


GA DOIT ÊTRE 
UN RÊVE . SÛR 
QUE, JUSTE AVANT 
DE TOUCHER LE 
SOL) JE VAIS 
ME RÉVEILLER 


PEUX PAS 
ÊTRE EN 
TRAIN DE 
TOMBER COMME 
GA.JE SUIS 
DÉPRIMÉ MAIS 
PAS À CE 
POINT- LA / 


DOCTEUR? VOUS 
M'ENTENDEZ ?,.OÙI 
JE RECOMMENCE 
À CONFONDRE 
LE RÊVE ET LA 
RÉALITÉ - 


BIEN DOCTEUR. 
JE VAIS ESSAYER 
DE ME RENDORMIR 
ET DE RÊVER D'UN 
PARACHUTE . 


MAIS JE 
NE SAIS PAS 

S J'Y 
ARRIVERAI, 


TRENTE MÈTRES 
AVANT D'ARRI - 


db En À 
HÔPITAL AUX 
DRGENCES . ENCORE 


SAVAIS PAS 
QUE C'ÉTAIT 
AUSSI GRAVE. 
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Ces temps-ci, dans le monde du chaubize, les imitateurs ont la part 
belle. Autrefois, il y avait ceux qui imitaient Jean Nohain en répétant 
à satiété «C’est abs’ument merveilleux! Bien français! Bien 


d'chez nous!» 

Maintenant, c'est feu Le Luron, Sé- 
bastien, Leeb, Roucas et j'en oublie, et jus- 
qu'au dernier né André Lamy qu'on peut 
voir 15 fois par jour et par chaîne. Mais 
tous sont battus à plate couture. Par qui? 
Par LEURS imitateurs! Rien que dans mon 
entourage, ça grouille d'un tas de petits 
rigolos/lotes (généralement des copains 
de ma progéniture, voire ma progéniture 
elle-même) qui imitent de façon halluci- 
nante les imitateurs imitant les hommes 
politiques. Lancez-les sur ce thème, ils de- 
viennent intarissables. J'ai failli en achever 
plus d'un d'une balle entre les deux yeux. 

En fait, il y a des recettes. Prenez 
François Mitterrand par exemple. D'abord, 
faire une épouvantable grimace en tordant 
la bouche vers le bas, les yeux mi-clos. 
Puis, répéter deux fois le même mot, l'un 
sur un ton aigu et l’autre sur un ton grave, 
en observant un long silence entre chaque 
mot. Si on a les moyens de s'offrir des ac- 
cessoires: chapeau mou noir, cache-col 
de laine et une rose brandie comme un 
cierge. C'est à hurler. 

Pour Raymond Barre, il convient de se 
gonfler le visage au maximum et de faire 
une petite bouche. La voix, haut perchée, 
est un peu du registre ténor léger. On doit 
parler avec lenteur et pondération en insis- 
tant sur certains chuintements du genre 
«Ouichh... c'est vraichh.. je voichh...» 

Un bon Gaston Defferre se marmonne 
de façon inintelligible et s'achève en fai- 
sant semblant de s'endormir. L'un des 
plus faciles. 

Et puis bien sûr, un grand classique: 
Georges Marchais. Pour ce dernier, une 
règle absolument impérative: hurler tous 
les huit mots les expressions «C'est un 
scandale» et «Taisez-vous Elkabbach» 
avec l'accent anglais. Éventuellement, Si 
l'on est perfectionniste, émailler limitation 
de quelques fautes de syntaxe du genre 
«Dont auquel». Ou encore, produire quel- 
ques cuirs comme de dire «TGV» pour 
«interruption Volontaire de Grossesse», 


mais c'est facultatif. 

Chaban-Delmas ne devrait pas pré- 
senter trop de difficultés si l'on prend soin, 
après avoir gonflé exagérément le thorax, 
de parler d'une voix nasillarde à la Donald. 

Giscard est l'un de ceux qui réunis- 
sent le plus de suffrages (en imitation, 
s'entend). Primo, mettre les mains sur les 
hanches, coudes très écartés. Deuxio, la 
bouche en cul de poule comme dans les 
dessins de Cabu (ici, un cas d'espèce: imi- 
tations en symbiose d'un imitateur et d'un 
caricaturiste). Ensuite, parler comme si 
l'on était enrhumé en commençant obliga- 
toirement par «Bonchoi besdabes, 
bonchoi bessieurs». Pour fignoler (seuls 
les cracks se permettent ça), on peut 
émettre un claquement sec au moyen de 
l'index introduit à l'intérieur de la joue tous 
les 4 ou 5 mots. Franc succès assuré. 

Le champion toutes catégories de ces 
imitations de seconde génération est in- 
contestablement Chirac. On dispose pour 
ce dernier d'un matériel considérable ya 
d'abord toute une gestuelle hystérique qui 
permet de le reconnaître d'emblée, sans 
même avoir à prononcer un mot. Dé- 
marche énergique à grands pas, brusques 
mouvements désordonnés des bras gesti- 
culant, mains levées avec index et majeurs 
formant la lettre «V», lèvres largement 
écartées en un sourire carnassier, etc. 

Rien que ça et tout le monde se roule 
déjà sous la table Pour la voix, elle sera 
sèche, volontaire et d'un débit très rapide 
Ponctuer chaque mot d'un geste de la 
main, pouce et index joints formant un 
rond, et bien marquer les liaisons 

Les mots à dire — nécessaires et suffi- 
sants — sont, dans l'ordre «Égoudez! 
Krakrak! Tagueule-tagueule! Krotte de Ka- 
niche! Égoudez!» («égoudez»: il s'agit de 
«écoutez» prononcé très vite) 

Ces derniers temps, il y a aussi un re- 
tour en force sur Montand, mais là, on 


s'éloigne des hommes politiques. 
Gotlib. 
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SUBJECTIVITÉ DE MA PART, 
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AL LE TEUR BRUNET ? CLARK GAYBEUL) 
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QUE JE PAIS ? rer mr PAR DON dam. 
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Doc, 


PATTENDEZ, JE PEUX UT 


SOLUTION...NON NON PAS A 


MERDE ! J'AI ENTENDU COMME | 
UN FRACAS DE FENETRE QUI 
SE BAISE, PUIS UN GRAND CRI 
ALLANT EN PIMINUANT, PUIS. 
PLUS RIEN 
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. GOUSSENS VOUS À 
CONSEILLÉ pE MANGER 
DE LA GELÉE ROYALE 

EN CAS DE DANGER ? 


DE LA GELÉE ROYALE ? \ 
VOUS MANGEZ DE LA 
GÉLÉE ROYALE ? POURRUOI 


EXPLIQUER MAIS... 
SIL Y À TouSOURS UNE 


REVENEZ … QU'EST-CE 
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ACTION, ON À DES CHANCES 


FUIT À LHOPITAL, ON À PAS UNE SECONDE À PERDRE) 
ANT QUE LES SUCS GASTRIQUES NE SONT PAS ENTRÉS EN 
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BRAVO MONSIEUR 
C'EST UNE FILLE 


EDITO 


Chaque fois que sur- 

vient une catastrophe, la 
première phrase qu'on 
entend dans la bouche 
des «responsables» de 
ladite, c'est «Rassurez- 
vous, cet accident est ab- 
solument sans danger 
pour les personnes». 
C'est même à ça qu'on 
reconnaît deux choses 
essentielles: 
- qu'il y a un vrai danger 
— que le mec qui parle est 
le véritable responsable. 
Donc qu'on peut tirer à 
vue. 

Dans cette phrase, il 
suffit de changer un mot 
à chaque fois: «ces re- 
tombées radioactives», 
«cette évaporation chi- 
mique», «ce nuage inex- 
pliqué», «ce rejet coloré», 
etc. etc. etc., «sont abso- 


DEVINETTE 


lument sans danger, 
etc.». Alors, pourquoi le 
dire? Sur une boîte de 
Panzani, y a pas écrit 
«Attention! L'ingurgita- 
tion de ces pâtes cuites 
est absolument sans 
danger pour votre es- 
tomac». Qui en bouf- 
ferait? 

Il est curieux de cons- 
tater que la profération de 
ces inanités (EDF est en 
tête de cette spécialité) 
est toujours le fait de 
quelqu'un dont la gueule 
est particulièrement faux- 
jetonesque. lis sont donc 
faciles à repérer. Ne man- 
quez pas de leur envoyer 
votre pied au derrière, 
non sans affirmer: «C'est 
sans danger pour vos 
fessesl». Vous ne pouvez 
pas vous tromper: les ex- 
perts sont formol. 

Hans-Kim Konzerm 


TOUT est une célèbre espionne de la 
même époque que le bandit de mon premier. 
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M J'TAI VU A LA PLAGE, HIER 


Bravo à notre confrère F. Bur- 
deyron qui nous envoie cette élo- 
quente coupure. Y a des illustra- 
teurs qui feraient mieux de tenter 
carrière dans les fruits et légumes! 
CNET Mont nn 
aus SANTE DE 
TRÈS AUNES 


VACANLE 


AUTARCIE: 

Je connais un groupe de chô- 
meurs qui réussit à vivre en au- 
tarcie dans leur deux-pièces 
cuisine sans eau ni électricité. 
Ils font et consomment eux-méê- 
mes leurs enfants. 


| voisin du dessus est footballeur 


COURRIER DES 
LECTEURS 


es 


Monsieur le Rédacteur en chef. 
J'ai la tête dure car je suis 
Breton. L'autre jour, en rigolant 
au lit avec Desdémone — c'est une 
copine — je me suis cogné le crâne 
contre le mur, et j'ai passé la tête 
chez le voisin. Heureusement, je 
me trouvais parmi ses trophées 
de chasse, il n'a rien remarqué 
Une autre fois — c'était encore 
avec Desdémone! - je suis tombé | 
par terre la tête la première, et j'ai 
traversé le plancher. Les voisins 
du dessous m'ont pris pour 
l'ampoule. Il y a 8 jours — je 
n'ose même plus dire que c'était | 
encore avec Desdémone! Cette 
fille est une tornade ! - j'ai bondi 
au plafond, et je suis passé à tra- 
vers. Ma tête était sur le plancher 
des voisins du dessus, Et c'est là | 
que tout se complique, car le 


au Paris Saint-Germain. Voyant | 
quelque chose de rond par terre, | 
il m'a foutu un grand coup de 


| pied dans les mandibules, et il | 


s'est pété la cheville. Il est à | 
l'hôpital. L'avocat de son club 
me réclame 30 briques de dédom- 
magement. Qu'est-ce que je fais? 
Je lui file un coup de boule? | 
Signé: Gérard Manvuplucon. 

pe.c. Yak Rivals 
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DE TOUT UN PEU BEAUCOUP 


IMPOSTURE CULTURELLE 

S'il est vrai que le DOUANIER ROUS- 
SEAU a bien été agent des douanes, il 
est prouvé aujourd'hui que le FAC- 
TEUR CHEVAL n'a quant à lui, jamais 
été cheval. 


GENERATION SPONTANEE. 

La vitesse de reproduction du lapin 
domestique est bien connue de tous. 
Curieusement cette remarquable fa- 
culté ne se retrouve jamais chez son 
proche cousin le lapin à la moutarde. 


INTELLIGENCE PRECOCE. 

Même tout petits, les bébés connais- 
sent déjà les principes fondamentaux 
de la gravitation universelle; c'est pour 
cela qu'ils tombent par terre quand on 
les lâche. 


MATHEMATIQUE (Curiosité). 
Si, sur la ligne Paris-Marseille, un train 
part de Paris à 12 h 30 en roulant à 
100 km/h et un autre démarre de Mar- 
seille à 13 h 05 en roulant à 120 km/h 
et ce, sur la même voie, ils n'arrivent 
JAMAIS à destination! 
NON-SENS RELIGIEUX. 
Lorsqu'on enfonce assez longtemps la 
tête d'un curé dans une bassine d'eau 
bénite, il se noie! 
SCANDALEUX. 
Yves ROCHER ne vend pas de cail- 
loux! 
RELATIVITE. 
Si, au lieu de s'appeler «la JO- 
CONDE», la célèbre toile de Léonard 
de VINCI s'était intitulée: «Jeune fille 
souriant à la vue des grosses couilles 
velues du peintre», le tableau aurait eu 
sûrement moins de succès. 

KLEUDE. 


GRANDS MYTHES 
& HOMMES 
CELEBRES 


Venise 

Cette superbe ville s'enfonce rapidement 
dans le fond marécageux sur lequel elle 
repose. Si l'on n’agit pas rapidement, 
avant le vingt-et-unième siècle il ne res- 
tera plus que le I, le S, et le E! 
Cortez, Alonzo 

Dès son arrivée au Mexique il eut Maya 
partir avec les indigènes. 

Jivaros, les 

Si on leur a interdit l'accès des jeux olym- 
piques c'est parce qu'ils avaient la mau- 
vaise habitude de remporter toutes les 
épreuves sportives d'une courte tête. 
Perles, les 

Cléopâtre aimait tellement satisfaire son 
goût pour le luxe scandaleux qu'on lui 
prête encore la folie de manger des perles 
dissoutes dans du vinaigre. Bien évidem- 
ment c'est pure calomnie: en fait elle les 
buvait. 


Fleuve, le plus long 

Depuis longtemps les géographes s'oppo- 
sent dans cette querelle stérile: est-ce le 
Nil le plus long, ou le Mississippi ? 

La réponse est pourtant simple: avec huit 
lettres de plus le fleuve Américain est le 
plus long. 


Pierre Veys 
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FILIPANDRÉ 


Dans les années septante, on a vu ar- 
river un peu partout ses petits dessins, 
souvent en frises autour des textes, ses 
crobards impossibles avec essentielle. 
ment la même gueule, devenant ou bien 
un flic, ou bien un pape (!) selon son 
humeur. 

On pouvait s'attendre à des progrès: 
pas l'ombre d’un en 15 ans! Filipandré, 
de son vrai nom Philippe André à la sur- 
prise générale, a publié quelques al- 
bums introuvables: LE H.L.M. MAIS LE 
PINARD AUSSI, BÉDÉS PAPALES, mais 
surtout des tonnes de cartes postales 
très recherchées. Il a illustré les PALIN- 
DROMES ILLUSTRES de Igwal. Il a 
fondé le légendaire Minimum avec 
Christine Lesueur, mais aussi mis son 
nom sur tout ce qui est joli et rare, il est 
donc une star chez les collectionneurs. 

C'est aussi un garçon très gentil qui 
répond volontiers à toutes les inter- 
views, comme ci-dessous. 


cher fuspandré, 
Yulez-Vous 


merci, Cher filipandré, 
d'avoir Rp à 


Q A\ MA Question! 


RACISME 


Un jour, dans une pizzeria de Johan- 
nesburg, un Noir et un Blanc se retrouvèrent 
à la même table. 

Le Blanc fut servi sans attendre. Par 
contre, la pizza du Noir, oubliée (?) sur une 
table, aux cuisines, ne lui fut apportée que 
bien plus tard, et forcément, sa part n'était 
plus très chaude. 

La pratique de «la part tiède» venait de 
naître, en Afrique du Sud. 

Bernard Lherbier 
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Décès 
Extrait des informations télévisées, 
journal de 20 h du 25 janvier 1987. 

Le 25 mars 1986, soit il y a 
très exactement dix mois, nous 
vous annoncions le décès subit 
de M. Christian du Pinay- 
Chartier, Ministre Plénipoten- 
tiaire auprès de la Commu- 
nauté Économique Euro- 
péenne, chargé de la Coopé- 
ration Internationale, du 
Charbon et de l’Acier. 

M. du Pinay-Chartier, âgé de 
58 ans, avait occupé précédem- 
ment plusieurs postes d’Ambas- 
sadeur dans divers pays d'Amé- 
rique latine, à Java et Oulan- 
Bator, et était chargé, entre 
autres, dans le cadre de sa 
fonction, de la résorption des 
poux dans les vestiaires des ter- 
rains de basket-ball de l'Europe 
des Neuf. 

Depuis dix mois donc, 
le corps du Ministre Plénipo- 
tentiaire repose sur la table du 
grand salon du château fa- 
milial, à Incey, en Indre-et- 
Loire, la famille n’ayant tou- 
jours pas décidé de la date des 
obsèques. Alors qu’une dé- 
pêche de l’AFP du 4 juin 1986 
nous avait annoncé que les 
poches du costume de M. du 
Pinay-Chartier avait été vidées 
par sa nièce, Mile Rosalinde des 
Rameaux-Wilson, Attachée aux 


combat ! 


Relations Extérieures au Palais 
du Luxembourg, une enquête 
d’un de nos reporters attestait 
que dans la nuit du 15 au 16 
septembre dernier des coups de 
couteau avaient été portés au- 
cadavre par un inconnu, à 
hauteur de l’abdomen. Le 
12 novembre, la série noire se 
poursuivait. C'était l'oreille 
droite du Ministre qui était sec- 
tionnée par un rôdeur, qui, 
sans doute insatisfait de sa bar- 
barie criminelle, se permettait 
même de crever un œil. Et nous 
préférons passer sur les divers 
actes parfaitement odieux, in- 
dignes d’un pays civilisé, dont 
eut à se plaindre la famille, 
comme le vol des chaussettes. 


Aujourd’hui, alors que la fa- 
mille de M. Christian du Pinay- 
Chartier n’a toujours pas dé- 
cidé de la date des obsèques, 
alors que dix mois se sont 
écoulés depuis la mort du Mi- 
nistre, et que le corps de celui-ci 
repose toujours, en costume, 
mais éventré, émasculé, pieds 
nus, une oreille en moins, un 
œil crevé, sa chevalière ar- 
rachée, sa montre hors d'état 
de fonctionner, sur la table du 
grand salon du château fa- 
milial, nous apprenons par une 
dépêche de dernière minute que 
les viscères du Ministre Pléni- 
potentiaire ont été en fait, de- 
puis longtemps, mangées par 
les chiens. 


«La famille est scandalisée», 
nous a déclaré sa veuve, Mme 
Cunégonde du Pinay-Chartier, 
née Wilkison de la Lame. A la 
question de notre reporter: 
«Quand pensez-vous enterrer 
Monsieur le Ministre ?», celle-ci 
a répondu: «Nous n’avons pas 
encore pris de décision défi- 
nitive, mais cette fois, je vous 
l’affirme, l’inhumation ne sau- 
rait tarder.» 

Comme vous le voyez, chers 
téléspectateurs, ça craint. 

Karl Rimmel 


Vous avez jusqu'au 16 Janvier 
pour voir CARMEN CRU au 
Théâtre du Grand Edgar, rue de 
la Gaité à PARIS. 

Venez avec votre Fluide, vous 
aurez une réduction. 


LA PEUR DU VIDE: 

Après dix ans d’incarcération 

Il ne voulait plus sortir. 

On dut pratiquer une césarienne 

pour l’extirper de sa cellule. 
Théophile 


NOS GRANDS CLASSIQUES 


= C'est à vous ce camion ? Vous ne 
Sovez pas qu'ilest interdit de 
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BAM! L'IMPSRTANT 
C'est De PARTICITER 


Reponse CRETINE 


LE BARON PIERRE DE 
CouBERTIN , Sie SÛR ! 


FREMION à rege le Prx Européen de Sience-Fichen pour "Aèves de 24e, chsfeux de song "Ed Ta 


NOS COLLABORATEURS ONT PUBLIÉ CE MOIS-CI 


= Poslaniec: illustré par Pef, 
chez Syros, LA SOUPE AUX 
CANARDS, histoires conçues à 
partir de choses impossibles, 
toutes authentiques. 


# Edika: Ses albums ressor- 
tent chez J'ai Lu en poche. Le 
premier, c'est le n°1 DEBI- 
LOFF PROFONDIKOUM. Cher- 
chez les différences. 


# Franquin: Dans l'album 
GASTON FOU DU BUS édité 
par l'UTP, tous les gags de 
Gaston sur le sujet et quelques 
inédits. Collectionneurs, à vos 


marques. Signalons au 
passage le spécial PETIT 
SPIROU avec les gags inédits 
en album de Tome et Janry, 
ses successeurs, sur Spirou 
enfant (chez Dupuis). 


# Zlegelmeyer (illustré par 


Henri Meyer) avec ses textes 
tordus et fous, sous le titre, 
heureusement plus clair et 
simple, de VISIONS DU CRA 
DANS L'EN-DEDANS DES 
CHAMPS PATALURIENS. 
C'est chez Plein Chant un des 
grands éditeurs de littérature 
(diff. Distique). 48 F. 


VOULEZ Vous DANSER 


POINT A LA LIGNE 


«Tout est suspendu à notre chute» 
(Georges Henein) 


En sautant du vingtième 
étage de sa tour, Georges G. 
se dit que, finalement, c'était 
bien la meilleure façon de 
mettre un terme à l'existence 
morose et dépourvue de poésie 
qu'il y menait depuis d'intermi- 
nables années. 

Le soleil riait, suspendu dans 
l'azur d'un ciel sans tache. Il 
déversait une lumière acca- 
blante sur l'ilot de morne béton 
sur lequel 200000 âmes déri- 
vaient, avec une suicidaire rési- 
gnation, le long d’un quotidien 
sans joie. 

Après tout, il n'y avait rien à 
regretter. La vie ne lui avait 
guère apporté de satisfactions. 
Il n’en avait jamais été l'enfant 
gâté. Il allait mourir ainsi qu'il 
avait toujours vécu: seul, pres- 
que machinalement. Son geste 
ultime lui permettrait au moins 
de conclure volontairement des 
jours qui n’en finissaient pas de 
s'étirer dans le chaos de sa mé- 
moire. 

Il se réjouissait, en tombant, 
de sentir son corps creuser le 
vide, réplique de son propre 
vide intérieur, comme pour 
mieux souligner l'évidence 
d'un destin accompli. 

Du reste, c'était bien la pre- 
mière fois qu'il se sentait 
«comme les autres» et non leur 
victime toute désignée, rendu 
égal à eux-mêmes par la vertu 
de la pesanteur. Mieux, il com- 
mençait à entrevoir ce que si- 
gnifiait le mot «liberté», dans 
le vertige de son sens plein et 
entier. 

Ayant maintes et maintes 
fois calculé le temps que dure- 
rait sa chute, il avait eu l'idée 
géniale, quelque temps avant 


le plongeon définitif, de la 
chronométrer afin d'avoir, en 
mourant, la réconfortante cer- 
titude de ne s'être point 
trompé. 

Il fit des efforts considé- 
rables, dans une dernière 
contorsion non dénuée de 
grâce, dans le but de contrôler, 
sur le cadran de sa montre qu'il 
avait enfouie au fond de sa 
poche pour ne pas la casser, la 
course folle de l'aiguille. 

C'est ainsi qu'il se rendit 
compte qu'il avait oublié d'en 
déclencher le mécanisme. 

Michel Lamart 


UN CONSEIL 
D’AMI 

Si vous projetez d’envahir la 
Russie, ne négligez pas, 
comme vos prédécesseurs, le 
facteur climatique. Vous 
aurez soin, par exemple, de 
glisser sous vos vêtements 
des feuilles de vieux jour- 
naux qui isolent du froid et 


coupent le vent. 
Tronchet 
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MORALÉTE 2 


Tour PETIT DÉDÀ, 
ÎL DÉCIMAIT 
DANS LES MARCHES 


T'AR TA LACREM éme Derremon 


Y a deux grandes catégories de poètes de nos jours. Ceux qui 
décrivent inlassablement le moindre détail de ce qui les émeut, du 
frémissement de la brindille à l'éternuement d'un atome rachitique ; 
et puis ceux qui jouent sur les mots jusqu’à la folie. On peut être 
chiant des deux manières. Je préfère quand même la seconde caté- 
gorie. Aujourd'hui, un de ses plus sublimes représentants, qui évite 
absolument toutes les tares de la poésie contemporaine. 


Il est Belge, né en 1898, d'origine fran- 
çaise et de famille aisée. Après l'école des 
Jésuites et un premier mariage à 20 ans, 
Georges Mogin fait comme son papa: il 
sera marchand de laines. Passionnant. 

Heureusement pour lui, la poésie l’a 
pris comme une envie de poéter et le voilà 
publiant un premier recueil, 25 POEMES 
INCERTAINS (1923), sous le pseudonyme 
de Geo Norge. Plus tard, il effacera même 
le prénom. 

On le sait peu en France, mais si l'on 
étudie l'histoire du surréalisme dans tous 
ses avatars, les plus grands noms sont 
souvent illisibles, mais quelques sous- 
fifres se révèlent plus intéressants que 
prévu. Une chose est sûre: les surréalistes 
belges ont tenu le coup. La plupart restent 
lisibles, passionnants, inventifs, rythmés. 
Rien à voir avec la plupart de nos Français. 
Pourquoi? Parce qu'ils étaient drôles, ga- 
rantie absolue du non-vieillissement. 

Norge, lui, est sans doute le plus bril- 
lant du lot, mais il n'a jamais été surréa- 
liste. Il a frôlé absolument tous les cou- 
rants, mais sans mettre le pied dans aucun 
bien que ça portât bonheur. Il était trop 
sceptique. Jusqu'à nos jours, ses recueils 
vont se succéder. Récemment, on a réuni 
ses ŒUVRES POETIQUES, qui reprennent 
une bonne partie de ses recueils introu- 
vables: JOIE AUX AMES (un titre pareil en 
1941, faut le trouver!), LES 4 VERITES 
(1962), etc. 

ll a aussi publié LES OIGNONS en plu- 
sieurs livraisons, toutes compilées en 
1970. Un éditeur bruxellois formidable, 
Labor, a réuni ses quatre recueils fonda- 
mentaux en un seul livre de poche (dans 
les 30 balles) sous le titre Remuer ciel et 
terre. Dedans, y a ses RAPES (1949), ses 


FAMINES (1950), son GROS GIBIER 
(1953), sa LANGUE VERTE (1954). Le livre 
est magnifique pour ce prix, Ça vous met le 
recueil à 7,50F1 

Difficile à exprimer le bonheur absolu 
qui vous monte des couilles/ovaires à la 
lecture de Norge. On sent tellement qu'il 
prend son pied, qu'il en rigole, qu'il en 
jouit, qu'on peut sentir le moite de sa 
plume. Et on le partage, il n'est pas avare. 


CNORGE PARAGEAUT. 
LE MOTE De SA Plone ) 


LS 


Son génie, avec ses vers de mirlitons, 
ses fausses comptines, ses jeux de mots 
tordus, son vocabulaire si particulier, c'est 
de traiter des pires horreurs avec un 
sourire désarmant, un ton badin et une 
totale nudité. Une violence de samouraï 
sous le masque d'un moine tibétain. D'une 
efficacité! 

On le croit gentil et gai, c'est le 
contraire. Comme les chansons de 
Brassens, sa lecture est si facile qu'on 
croit souvent que sa poésie l'est aussi. Er- 
reur! Le travail est colossal, car il arrive à 
nous surprendre avec nos mots de tous les 
jours, employés à contrepied. Le pa- 
radoxe, le contraste, ça ne lui fait pas peur. 
J.M. Klinkenberg dit très justement que 
Norge «introduit fréquemment le dérisoire 
au cœur du grave». Il nous colle ainsi la 
cruauté, la faim, la jungle, l'horreur, sous 
forme ironique ou de jeu sonore. 

En 1925, Norge crée avec Raymond 
Rouleau et Tania Balachova le Théâtre du 
Groupe Libre, et son texte pour la scène, 
TAM TAM, ne passe pas... inaperçu: Puis 
vient la période des Greniers, celui de la 
Rue du Musée d'abord (1931), transporté 
Rue des Arts. Dans ces appartements, les 
poètes viennent dire leurs textes, se ren- 
contrer. Norge adore lire ses poèmes, pro- 
nonce des conférences, anime les lieux. 

Ses poèmes sont faits pour la Voix 
haute, ils frappent plus fort qu'un numéro 8 
au Top 50. Jeanne Moreau elle-même leur 
a Consacré un disque entier. 

” En 1931 toujours, il fonde le Journal 
ce Poètes, suivi en 1937 par les Cahiers 

ancs. || commence aussi en 1933 à 
écrire des poèmes en prose. La trajectoire 


finalement clas: , A 
l'est pas, sique d'un poète qui ne 


Pourtant tout bascule en 1954. Norge 
a 56 ans et ras-le-bol de son métier 
stupide. Il a rencontré un nouvel amour, il 
plaque tout, son pays y compris, vend ses 
meubles et s'en va vivre à St-Paul-de- 
Vence. Il y vit toujours, pour longtemps 
espérons-le, car il retravaille. Il s'y est fait 
antiquaire jusqu'à sa retraite, interrompue 
par une agression idiote il y a quelques 
années. 

C'est après 1968 que commence pour 
Norge la période de la notoriété. 
Hommages, prix, numéros spéciaux de re- 
vues, etc. Alors, ce Nobel, ça vient ? 

Un brin anar, un brin aristo, Norge est 
le poète intégral. Il a épousé une peintre, 
son fils écrit des pièces de théâtre et a 
épousé une poétesse: Norge est cerné. 
Homme de goût, collectionneur d'imagerie 
populaire (si on échangeait nos doubles ?), 
il est quand même, au-delà de son dégoût 
des horreurs du monde, le chantre de la 
splendeur de la vie, de l'ivresse et de la 
fesse (qui riment, c'est pas pour rien), de 
l'enthousiasme et de la saveur. 


Norge, je l'aime. C] 


NB: Chez Seghers, dans les «Poètes d'aujourd'hui», y 
a un NORGE par Robert Rovini, corrigé par Marc Alyn. 
Ça date un peu, voyez plutôt en Belgique. 


* Et toi, que manges-tu, grouillant ? 
— Je mange le velu qui digère le pulpeux 
qui ronge le rampant. 
Et toi, rampant, que manges-tu ? 
— Je dévore le trottinant, qui bâfre l'ailé 
qui croque le flottant. 
Et toi, flottant, que manges-tu? 
— J'engloutis le vulveux qui suce le ventru 
qui mâche le sautillant. 
Et toi, sautillant, que manges-tu ? 
— Je happe le gazouillant qui gobe le 
bigarré qui égorge le galopant. 
Est-il bon, chers mangeurs, est-il bon, le 
goût du sang? 
— Doux, doux! Tu ne sauras jamais 
comme il est doux, herbivore! 

Famines, 1950 


* Ton temps têtu te tatoue. 
T'as-ti tout tu de tes doutes ? 
T'as-ti tout dû de tes dettes 
T'as-ti tout dit de tes dates ? 
T’as-t-on tant ôté ta teinte? 
T’as-t-on donc dompté ton ton? 
T'as-ti tâté tout téton ? 
T'as-ti tenté tout tutu ? 
T’es-ti tant ? T’es-ti titan ? 
T’es-ti toi dans tes totaux ? 
Tatata, tu tus ton tout. 


* — Pauv’ merlifluch’ qu'i lui glosait, 
Carapate ici que j'te beuve; 
Ce n’est pas ton frotil fluet 
Qui fera qu'un butor s'émeuve, 
Du soufflant, c’est quoi: moins que nib; 
Nib, c’est zeuro et c’est personne, 
On n’a jamais zyauté ta bribe, 
T’existes mêm’ pas, tu bouffonnes. 


* Rouketou, rouketoukou 
Tourtourou torelle 
Amez bin li roucoulou 
De la tortorelle. 
On dirou quand on l’ascoute 
Au soulel d’aoûte 
Que le bonhor, que l’amor 
Vont dorer tozor. 


we A Chu! 


* Dans ses mâchefers, ses plâtras, 
Ses tracas, ses cas, ses fatras, 
Paf, l'a bien chu, l’est tote à plat. 
Z'orgues, vous peut bien gazouiller. 
Z'encens, vous peut bien grésiller. 
Z'esprits, vous peut bien zézayer. 
Paf, l'a chu et l’est tote à plat. 

La langue verte, 1954 
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+ Ça ne pouvait pas durer. Eh bien, ça durait 
encore. Ça ne pouvait plus durer. Eh bien, 
ça durait toujours. Ça ne pouvait plus 
durer. Bon, bon, ça ne dura plus. C'est 
alors que commença pire. 


* Justement la plus belle brebis devint ga- 
leuse. Comme c'était la plus belle, on aima 
bien cette gale et d'autres brebis voulurent 
devenir galeuses. Une seule brebis demeura 
sans gale. Eh bien, on lui en tint rigueur, on 
la mit à l’écart. Et on la nomma la brebis 


galeuse. 
Les oignons, etc. 1970 


* La puce du doge avait tout prévu et cepen- 
dant ne quittait pas la barbe de son maître. 
Quand les poignards frappèrent elle sauta 
simplement dans la barbe du nouveau doge 
et s'installa parmi cette broussaille avec la 
force de la tradition. 

Les cerveaux brûlés, 1969 
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Beaucoup d'entre vous connaissent 
sans doute l'authentique et ténébreuse 
anecdote qui fit qu'en 1914, l'Etat-Major 
français eut entre ses mains le plan secret 
de l'offensive allemande projetée, dit « Plan 
Schlieffen», et qui prévoyait l'invasion de 
la France par la Belgique. Ce qu'on sait 
moins, c'est que cette anecdote eut son 
pendant exact en 1813, et beaucoup 
moins connu, sans doute parce que plus 
éloigné dans le temps. Cette année-là, Na- 
poléon, affaibli et battant en retraite hors 
d'Allemagne, s'était retranché sur les 
bords du Rhin, bien décidé à y rester, alors 
que les coalisés n'avaient plus qu'à l'en 
chasser pour pénétrer en France. 

L'enjeu était de taille. Si les coalisés 
parvenaient à bousculer le Corse aux fron- 
tières, rien ne les arrêterait plus dans l'in- 
vasion du pays pour en expulser le cau- 
chemar de l'Europe. Seulement, la grande 
armée, un peu moins grande et un peu 
moins armée que d'habitude, pour tout 
dire ses restes décatis, était néanmoins 
toujours présente devant eux, dernier obs- 
tacle avant l'assaut final. Le problème était 
unique: comment finir de la disloquer? Le 
chef de l'Etat-Major des coalisés, le géné- 
ralissime prussien Schwartzenberg, 
conçut alors le plan audacieux de dé- 
clencher une triple attaque — une de front 
et une Sur chaque flanc — pour prendre 
l'ennemi en tenaille. Une fois les plans 
établis, on chargea un capitaine de chas- 
Seurs nommé Sputz de les porter à l'Etat- 
Major autrichien. 

Devant la porte du Grand Quartier Gé- 
néral, aux avant-postes de l'armée prus- 
Sienne, un colonel montra la route au mes- 
Sager: «Faites attention, lui dit-il, les Fran- 
ais tiennent encore une tête de pont de 
ce côté-ci du Rhin et le chemin le plus 
Court pour rejoindre la grande route passe 
ee près des lignes ennemies. Voyez cette 
erme? La portion la plus dangereuse du 
Sentier passe juste à sa droite, soyez 

nt. Vous tournez à gauche après le 
bosquet d'érables, et après, vous retrou- 
verez la route.» 


Dans les restes décatis de la grande 
armée précédemment cités, le maréchal 
Marmont commandait un corps d'armées 
dans lequel se trouvait la division Lambert 
composée entre autres du 47° régiment 
d'infanterie légère. La 2° escouade de la 3° 
section de la 2° compagnie du 1° bataillon 
de ce régiment était commandée par un 
caporal nommé Gouin. Or, il se trouvait 
que c'était cette division qui tenait précisé- 
ment la tête de pont outre-Rhin, et il advint 
qu'un sergent d'humeur chagrine, avisant 
le caporal désœuvré, l'envoya monter la 
garde aux avant-postes. 


IL ÉTAT EIN Fois 
EN ANEKOOTT 


AHAA YAYAYAA! 
KATEVÂRZE 
ICH BIN CONNAITRE! 
ICH BIN LA MÈME 
Keu 1815 / 


— Vous voyez cette mare? lui dit-il. 
Postez-vous juste après le premier bos- 
quet, et faites attention aux patrouilles 
prussiennes. 

Comme le caporal ne pouvait dé- 
pêcher à sa place un homme de son es- 
couade, vu qu'après tant de retraites son 
escouade n'existait plus, il fut bien forcé 
d'y aller lui-même. 

C'est alors qu'un hasard pervers en- 
traîna une curieuse coïncidence. 

Envoyé monter la garde au premier 
bosquet après la mare, le caporal Gouin se 
trompa et se posta 50 mètres trop en 
avant. 

Au même moment, chez l'ennemi, le 
capitaine Sputz, qui suivait le chemin in- 
diqué, tourna à gauche après le bosquet 
d'érables, se trompa, et passa 50 mètres 
trop en arrière. 

— Haîïte! Qui va là? hurla Gouin. 

— Ich bin der Hauptmann Sputz! Sicher- 
dienst des Obergeneral! répondit le capi- 
taine, persuadé d'avoir affaire à une senti- 
nelle alliée, transfuge de France, comme 
on en voyait beaucoup. 

— Pieds à terre, mains en l'air! répondit 
Gouin, et Sputz comprit qu'il était pri- 
sonnier. 

— Quel incroyable hasard! dit-il. Vous êtes 
posté trop en avant, je passe trop en ar- 
rière, et l'Histoire va s'en trouver trans- 
formée! Car voyez-vous, vous venez de 
faire prisonnier le messager du Généra- 
lissime et je porte sur moi tous les plans 
secrets de l'offensive alliée. 

— Non, pas «trop en arrière=, rectifia 
Gouin. Soyons logiques. Que moi, je sois 
trop en avant, oui. Mais mon arrière à moi 
est votre avant à vous. Donc, vous étiez 
aussi trop en avant. Il convient d'être 
précis, surtout si l'Histoire s'en mêle 

— Eh bien, justement, caporal euh. 

— Gouin. Et vous? Je n'ai pas bien en- 
tendu 

— Sputz. Hauptmann Sputz 

— Enchanté. 

— Moi de même 

— Vous partez un français excellent 


— Vous savez, caporal, ça fait dix ans 
qu'en Europe, il est difficile de faire au- 
trement. Donc, disais-je, je répète «en ar- 
rière». Car le chemin qui était censé suivre 
la ligne de front, passe derrière la ferme 
que vous voyez là. Et, ayant confondu les 
bosquets, je suis bien passé trop en ar- 
rière. En arrière de la ferme. 

— Ah! je comprends, admit Gouin, bien 
déçu que cette polémique spécieuse ne 
continuât pas plus longtemps, car ça lui 
permettait d'éluder la question des plans 
secrets qui ne semblait décidément pas 
l'enthousiasmer. 

— Vous vous rendez compte? disait le ca- 
pitaine tout excité. Les plans de l'offensive 
entre vos mains! C'est une catastrophe! 
— Voyons, voyons, pas d'affolement, dit 
Gouin. Ne nous énervons pas. Vous êtes 
sûr que ça va changer quelque chose ? 
— Un peu! Nous avions la victoire assurée, 
la France était à nous, Napoléon en exil! 
C'était gagné d'avance! Maintenant, à 
cause de ma capture, la France est sûre de 
remporter une victoire facile! L'Histoire a 
basculé, mon cher Gouin. 

— Minute, minute. Attendez, c'est pas fait. 
Vous savez, faire basculer l'Histoire à moi 
tout seul, je suis pas très chaud, hein. Je 
me demande si tout compte fait, ça ne va 
pas m'attirer des ennuis, cette salade... 
— Allons! Votre nom va passer à la posté- 
rité pour les siècles à venir comme sauveur 
de la Patrie! Et vous le confierais-je, le 
mien aussi. 


— Le vôtre? Mais comme traître et félon! 
— Pas exactement, caporal. f 

— Et comment? Vous vous êtes bien 
trompé de chemin! 

— Erreur! Si je suis passé à 50 mètres de 
la ferme, voyez-vous, c'est délibérément. 
C'est que la fermière et moi sommes 
tombés amoureux. Je lui ai juré fidélité 
pour toujours mais les ordres m'ont forcé à 
rejoindre les Autrichiens. Alors, j'ai fait un 
détour de 50 mètres pour qu'elle ne me 
voit pas partir et vous m'avez capturé. 
C'est une histoire profondément roman- 
tique! Provoquer la défaite de l'Europe 
coalisée pour ne pas faire de peine à mon 
aimée! Pour qu'elle ne me voit pas partir! 
Mon nom va devenir un symbole extraordi- 
naire! Le grain de sable de l'amour qui fait 
dérailler l'implacable machine de l'His- 
toire! Très franchement, je dois vous 
avouer que je préfère ça que de disparaître 
dans l'anonymat des multitudes militaires, 
comme un obscur capitaine. Vous ne trou- 
vez pas tout à fait enivrant d'être seuls, là, 
tous les deux, à un tournant de l'Histoire? 
Alors que le sort de l'Europe dépend de 
nous? 

Le caporal Gouin n'avait pas l'air de 
trouver Ça enivrant du tout. || se grattait la 
tête, mal à l'aise. 

— Vous savez, moi, je peux retourner à 
mon poste l'air de rien, comme si je vous 
avais pas vu, par exemple; d'ailleurs, j'ai 
rien à faire ici, je me suis trompé d'endroit. 
— Quoi? Vous trahiriez? s'exclama Sputz. 


Vous manqueriez à votre devoir? Mais 
qu'est-ce qui vous prend? Regardez: 
l'Histoire se dirige inéluctablement vers la 
chute de votre empereur et l'invasion de 
votre pays! Vous avez le pouvoir de la faire 
changer de cap et vous refusez? Je serais 
le héros prodigieux de toutes les généra- 
tions d'amoureux et vous m'en empé- 
cheriez? Quelle étroitesse d'esprit! Quelle 
pusillanimité ! 
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— Comme vous y allez! Moi, je viens juste 
de terminer mes quinze ans de service mi- 
litaire. Si Napoléon se remet à gagner des 
batailles, j'en prends dix de plus, c'est tout 
VU. 

— Mais vous oubliez la gloire! Les hon- 
neurs! Vous serez décoré, vous monterez 
en grade! 

— Vous croyez? 

— Mais bien sûr! Vous n'aurez plus besoin 
d'aller au front, vous toucherez une rente 
et vous resterez à l'arrière, à jouir de votre 
notoriété! Quant à moi, mon nom sera 
Sans doute honni par les militaires, mais je 
deviendrai le sujet des poètes et des dra- 
maturges, on écrira sur moi des opéras et 
des romans! 

Bref, le caporal Gouin se laissa 
convaincre. || rejoignit ses lignes avec les 
précieux documents et son prisonnier qui 
arborait hypocritement l'air accablé de 
celui par qui le malheur arrive. Bien sûr, 
l'importance des documents était telle 
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qu'on voulut les étudier avant de remercier 
le héros. Mais l'on dut bien convenir qu'ils 
étaient authentiques et le général Lambert 
vint en personne remercier le brave ca- 
poral et lui promettre la gloire qui s'ensui- 
vrait de cet acte héroïque. 

Alors le capitaine Sputz et le caporal 
Gouin sentirent tou deux, quoique diffé- 
remment, la fierté d'être des maillons déci- 
sifs de l'Histoire. Le caporal surtout, réali- 
sait l'importance de ce qu'il venait de faire. 

Grâce à lui, les chefs de l'Etat-Major 
possédaient, en 1813 comme en 1914, les 
Plans secrets de l'ennemi. Grâce à lui, Na- 
poléon reprendrait l'initiative de la victoire, 
grâce à lui l'avenir de l'Europe serait 
changé. Quel meilleur avantage en effet, 
Pour les chefs militaires français, en 181 3 
Comme en 1914, que de connaître les in- 
tentions cachées de l'adversaire ? 
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jamais expliquer, et moi pas plus: qu'un 
autre, ils n'en tinrent aucun compte. 1 
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Nous autres qui avons connu l’underground amé- 
ricain, si vous saviez ce que bien des BD d'aujourd'hui 
nous paraissent pâles, sans punch. Il est de bon ton de 
minimiser ce courant aujourd’hui, c’est de bonne 
guerre. Que cela ne vous empêche pas de lire MAUS, 
tome 1, la longue et passionnante saga de la famille de 
Art Spiegelman, une des œuvres les plus achevées de la 
BD américaine, qui à part ça nous bassine avec ses 
super-héros mille fois recopiés. C’est chez Flammarion, 
qui, pour s'intéresser bien tard à la BD, commence fort. 


TIE-BREAK 


Ces trois petits jeunes aux 
gueules travaillées — plutôt 
par la nature que par eux- 
mêmes, ils n'ont pas eu le 
temps — ont obtenu, si je lis 
bien le papelard dans lequel un 
mauvais journaliste recopie 
toujours quelques lignes quand 
il ne sait quoi dire (ce qui n'est 
pas mOn cas, moi, quand je suis 
dans cette situation, je fais des 
digressions interminables — du 
coup Diament relit dix fois au 
lieu d'une demie et comme ça, 
il ne laisse pas passer la 
moindre faute), lors du dernier 
festival d'Avignon, le prix Out. 


Ça veut dire qu'ils ont du 
mérite vu qu'il y avait 350 spec- 
tacles cet été dans la capitale 
papale (pas pâle non plus si 
j'en crois les seins noirs des 
spectatrices — bon bon, et 
aussi les couilles des régis- 
seurs!). 

Donc, il s'agit de Maurice 
Huvelin, Dominique Le- 
guennec et Phal. C'est sur le 
tennis et toute la connerie qui 
flotte autour, Tous trois jouent 
avec la bande-son. Perfor- 
mance, mais bien léchée, mi- 
nutée, efficace. Simple, mais 
allez-y faites-le. 


L'arbitre avec ses tics, son 
langage bidon, ses allures an- 
glaises, c'est Huvelin. Il est 
trop. Leguennec, lui, c'est le 
joueur russe, avec sa tronche 
de Harpo Marx. Il est too 
much. Enfin, Phal et 
sa longue queue 
de cheval (dis donc le claviste, 
tu crois que je t'ai pas vu?), 
c'est la star amerloque à 
pleurer tellement c'est ça. 

Quelques moments forts, 
comme la crise d'hystérie 
quand ils ont perdu la balle 
dans la salle. Vous verrez rare- 
ment un truc pareil. 

Moi, j'ai beaucoup apprécié. 
On me dit que Conflans les 
prend, on en reparlera donc. 
Maintenant le gag, le vrai. Vé- 
rifiez sur le programme si je ra- 
conte des craques: leur ré- 
gisseur, y s'appelle. Grossin! 
Encore un mec qui lit cette ru- 
brique avant de prendre un 
pseudo. 

C'est au Point-Virgule, à 
22h45. Ils s'appellent Golly 
Gosh. 


LE POOL 
EN EAU 


C'est une pièce tout ce qu'il 
y a de classique mais avec tout 
ce qu'il faut pour faire une pro- 
blématique contemporaine: ça 
se passe dans un bureau, 
comme ceux dans lesquels vous 
allez tous travailler, pauvres 
lecteurs sortis de l'école, ah ah 
ah. 

Patron, secrétaires, jeune 
loup, tout y est, avec la chaleur 
au fait suer tout le monde, 

est drôle. Petit à petit tout se 


détraque avec la climatisation. 

L'auteur s'appelle Robert 
Poudérou, le metteur en scène 
Régis Santon. Après Paris, 
celte pièce tourne un peu 
partout. Les comédiens, c'est 
André Gille, spécialiste ordi- 
nairement des seconds rôles à 
la TV, Sophie Artur, oui juste- 
ment celle-là, M.F. Santon cet 
Patrick Raynal (ou Emmanuel 
Courcol), Ceux qui aiment la 
tradition ne pourront rien dire, 
les autres seront contents. Pou- 
dérou n'a pas pris le mauvais 
chemin pour se faire aimer du 
public. 


EGAREMENTS 


On change de registre avec 
ces quatre piécettes de Fran- 
çois Lévesque. Avec ses ca- 
marades du Théâtre d'Ox, il 
joue lui-même ces échappées 
de Kafka ou du théâtre de 
l'absurde. Parfois, on est carré- 
ment dans une BD, les per- 
sonnages sortent et entrent par 
tautes les cases. 


Marie Leydier et Olivier 
Broche accompagnent l'auteur 
dans ce voyage déconcertant 
qu'Axelle Farwagi a mis en 
scène. 

Cela se joue peut-être 
encore au Guichet Montpar- 
nasse à 22 h 15. 

Dans cette même salle, seu- 
lement les mercredis et les 
jeudis après-midi, on joue LE 
MARCHAND DE ME- 


MOIRE, pour les petits, écrit 
par l'ami Poslaniec. Je l'ai pas 
vu, mais l'auteur m'en a dit du 
bien, 
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oppelle Pellerin. 
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LOUIS ARTI 


Arti, comme beaucoup de 
chanteurs intéressants, passe 
rarement deux mois d'affilée 
quelque part. On le chope au 
passage. Îl chante avec ses ma- 
nières de latin élevé à Metz, ses 
cris toujours avortés avant qu'il 
ne les crache, ses enchaîne- 
ments déroutants, son jeu de 
scène invraisemblable — faut 
le voir enlever ses chaussettes, 
s'en faire une pochette fan- 
taisie avant de les remettre, 
tout en chantant sa chanson 
d'amour. 

Arti chante comme un fou, 
dans la lignée de quelques ou- 
bliés (je pense à Gilles Dreux), 
et n'écoute que sa conscience. 
Il ira loin s'il ne se noie ni dans 
le vin ni dans la Seine, ni dans 
le sein ni dans la veine. 

Je l'ai vu au festival de la 
Création organisé par l'ami 
Théophile, y avait aussi Au- 
renche, le brave, et France 
Léa, la reine, qui arracherait 
des larmes à un buvard. 

Y avait aussi le spectacle de 
Robert Boudet (dit «de la Ga- 
zette»), où l'Oulipo, Fluide et 
la pédagogie faisaient bon 
ménage — un ménage à trois 
c'est toujours plus sympa. A 
l'occasion, on en reparlera un 
jour où vous pourrez y aller 
aussi. 


DANS LA RUE 


AVEC BATELLIER 


Souvent parlé de ce zouave 
bien à part, plus proche de 
l'intervention de rue que de la 
BD (il n'en fait pas) ou du 
dessin politique (il n'est plus au 
Matin). Cela va faire 20 ans 
qu'il montre ses dessins comme 
d'autres son cul (oui je sais faut 


dire leur cul, mais ça fait pas 
pareil — d'ailleurs ceux qui 
montrent des culs ne montrent 
jamais le leur, mais celui d'une 
autre). 

Son dernier livre sort chez 
La Découverte: DESSINE- 
MOI UN SIDA MENTAL. Y 
a des idées là-dedans qui valent 
le déplacement (mais vous 
n'avez pas à vous déplacer, il 
vient partout). 79F c'est 
donné. 


EXPO: 
BETTENCOURT 


A plus de 70 ans, Pierre Bet- 
tencourt s'amuse toujours, Son 
humour est pour le moins 
étonnant. Les hauts-reliefs 
qu'il expose chez C, Corre, rue 
Guénégaud, sont faits avec des 
débris de tuiles, des coquilles 
d'œuf, des grains de café, des 
toiles de jute. Superbes, 
drôles, émouvants 

Outre son œuvre plastique 
(tableaux, sculptures, dessins), 
Bettencourt est un écrivain de 
choix. Ses poèmes, ses apho- 
rismes, ses proses sont arrachés 
par les collectionneurs at- 
tentifs. Rejoignez vite le club, 
vous ne leregretterezpas. Æ 


TELEGRAMMES 

* C'est la pleine période de la Ligue d'Impro, tous les lundis au 
Bataclan, 21h, Désormais, y a un classement des comédiens 
comme au tennis. Paraît même qu'il va y avoir un match contre 
coux de la presse! Eh oh, les petites vengeances, y a d'autres 
moyens... 

* Sentier des Halles. Le programme promet. Vous aurez raté (ah, 
je vous connais, si je ne suis pas là pour vous conseiller, vous 
êtes juste bon à regarder les feuilletons sur vos 7 chaînes) San- 
doval, le roi du flamenco-jazz. C'est pas pour les spectateurs 
merdeux, mais peut-être passera-t-il par chez vous. Y aura aussi 
Meige, Uzureau, Piéron, Fabienne Pralon, et l'étrange Nicolas 
Vassal. On en cause. 


OULIPO MON AMOUR 
* Il y a quelques années, le malin Paul Fournel avait édité 
l'intégrale de la BIBLIOTHEQUE OULIPIENNE chez Slatkine. De- 


venu patron de Ramsay, cet Oulipien recommence, mais en deux 
volumes car la revue paraît toujours. Rappelons qu'elle n'est pu- 
bliée qu'à une cinquantaine d'exemplaires ne sortant guère de 


l'Oulipo lui-même. C'est donc un trésor. Chaque numéro est en 
principe l'œuvre d'un seul oulipien: Queneau, Calvino, Le 
Lionnais, Pérec, Mathews, Bens, Arnaud, Lescure, etc. Y en a des 
sublimes. Au total plus de 700 pages. On se reporte au «T'ar ta 
lacrèm» du n° 46 pour savoir le reste. 

* Un des meilleurs de l'Oulipo, c'est Jacques Roubaud, dont 
Ramsay publie aussi L'ENLEVEMENT D'HORTENSE, un roman 
comme il n'y en a pas deux aurait dit ma grand'mère. On ne peut 
pas sauter une ligne, sinon on perd tout. Felgnants, lisez SAS et 
sortez de ma chambre. 

* Copinage: Le recuell de mon camarade Jean-Pierre Hubert: 
ROULETTE MOUSSE contient ses meilleurs textes. La couverture 
est de mon camarade Gilles Murat (elle est bien) et l'édition de 
mon camarade Denoël (Présence du Futur). Salut à tous. 
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DÉSHABILEZ. 9 


Pourquoi ME VOULEZ-VOUS PAS VOUS 
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RUBRIQUE ÉCLECTQUE 


Texte et illustrations LEANDRI 


REFERMEZ LE SARCOPHAGE 


LES PRIX NOBEL 83 


L'UNIVERS EN INFLATION « 
LES PREMIERS VACCINS SYNTHETIQUES EN 
L'INTELLIGENCE DES BEBES Î 


Le numéro par qui le scandale n'est pas 
arrivé. 


Quand je suis tombé par hasard il y a 
quelques mois sur ce numéro de Sciences 
& Avenir de 1983 et dont la couverture 
portait, sur une photo de momie, le titre 
«L'affaire Ramsès |l», je me suis d'abord 
demandé comment à l'époque cette af- 
faire avait pu m'échapper. Même si je lis 
pas tout, je feuillette beaucoup, et ce 
genre d'histoire tordue fait toujours tiit 
dans ma tête. Ce n'est certes pas une af- 
faire d'envergure internationale, mais 
assez curieuse et assez fondée tout de 
même pour que ce magazine scientifique 
respectable lui ait consacré sa couverture 
Î y a maintenant 5 ans, Et même si on peut 
peut-être soupçonner son rédacteur 
d'avoir quelque peu monté l'affaire en 


épingle, après tout, on ne monte en 
épingle que ce qui pique et moi, en tout 
cas, je trouve cette histoire bien étonnante. 

Ça commence comme ça: en 1976, 
l'Egypte confie la momie du pharaon Ram- 
sès |l à la France pour restauration, parce 
que elle est un peu bouffée par les vers, la 
momie, pas l'Egypte. Tant qu'on est à la 
soigner et à la bichonner, on en profite 
pour procéder à quelques examens, C'est 
ainsi qu'on prélève la matière dont les em- 
baumeurs ont bourré l'abdomen du 
pharaon, pour l'analyser. Cette matière est 
composée de bandelettes et de plantes 
aromatiques dont les croque-morts de 
l'époque avaient seuls le secret pour 
donner à leurs momies un air ludique et 
pimpant, En analysant cette poudre, on 
devrait pouvoir trouver quelles plantes ils 
utilisaient 

C'est donc une spécialiste en ana- 
tomie végétale, Michèle Lescot, du labora- 
toire de Phanérogamie du Muséum d'His- 
toire naturelle de Paris (cinq compléments 
de nom, j'ai compté) qui se charge de 
l'examen et en analysant ces fragments de 
bandelettes, elle trouve des débris de 
tabac 

Ouaf ouaf, elle est bien bonne, on 
imagine l'embaumeur avec son kil de 
rouge et sa gitane maïs au coin des lèvres 
en train de recoudre bourré le ventre de 
Ramsès, hips, et son mégot qui tombe 
dans les entrailles, hips, et je te recouds 
par là-dessus, bonsoir daddy, bonsoir 
momie. 

Seulement voilà: le pharaon a été mo- 
mifié au Il° millénaire avant notre ère et le 
tabac, originaire d'Amérique, est censé 
n'en être sorti qu'au XVI° siècle après 
J.-C., pour être offert à Catherine de Mé- 
dicis par Jean Nicot, vous aurez toujours 
appris ça, et donc n'avoir pas existé dans 
l'ancien monde avant cette date, pas plus 
en Egypte qu'ailleurs. 


Perplexe, notre analyste confie des 
échantillons à divers autres spécialistes et 
les confirmations sont sans ambiguïté: 
c'est bien du Nicotiana, nom savant du 
tabac, qui se trouve dans la momie. Y a 
pas 36 explications possibles, y'en a que 
3: ou bien la momie est postérieure au XVI® 
et donc Ramsès || est un faux, ou bien le 
tabac existait en Egypte 2000 ans avant 
J.-C., ou enfin, lors des multiples transferts 
du pauvre pharaon depuis le XVI° siècle, 
un petit malin lui a vidé un paquet de Gau- 
loises dans le nombril. 


Pour plein de raisons que je vous 
énumère pas parce que Vous ÿ compren- 
driez rien, bande de cons, la 1"° hypothèse 
est exclue et la momie est, sinon Ram- 
sès Il, en tout cas un contemporain. || ne 
reste donc que les 2 dernières solutions. 
D'où la découverte de Michèle Lescot 
remet en question: ou bien ce qu'on sait 
des manipulations effectuées sur la 
momie, ou bien ce qu'on sait du tabac. 

Bien sûr, cette trouvaille ne constitue 
pas une bombe atomique dans le milieu 
scientifique, mais je serais égyptologue ou 
botaniste, voilà une énigme dont j'aimerais 
bien connaître le fin mot. Or, c'est exacte- 
ment l'inverse qui se produit. La journaliste 
de Sciences & Avenir décèle à son sujet 
comme un vague relent d'obstruction, 
pour tout dire, elle accuse expressément 
Egyptiens et Français d'étouffer l'affaire. 
Car en 1983, quand elle écrit son article, 
toutes les autorisations de poursuivre les 
recherches en opérant, entre autres, des 
prélèvements sur d'autres momies pour 
comparer et permettre une datation au 
carbone 14, ont été refusées par les auto- 
rités égyptiennes, et en France, nul n'a 
parlé de ce détail pendant 7 ans, jusqu'à la 
responsable de la publication de 
l'ensemble des travaux sur la momie qui, 
pour des raisons qu'elle n'estime pas de- 
voir exposer, rechigne à mentionner cette 
trouvaille parmi les autres résultats. 


YA BIEN DES 
pyRamiEs SR M Prrcrrn SA, 
LES PAQUETS 


DE CAMEL ET 
ON EN FAÏT 
PAS TANT 
D'HISTOIRES ! 


Et puis, après avoir lu l’article, force 
me fut de constater un autre phénomène: 
en 4 ans, de 83 à 87, je n'avais rien lu ni vu 
dans la presse ou à la télé qui ait fait état 
de cette histoire. Et c'est d'autant plus cu- 
rieux que d'habitude les journalistes raffo- 
lent de ce genre d'anecdotes. Il ne fit donc 
aucun doute à mes yeux que la Malédic- 
tion de la Momie avait encore frappé et 
vous me connaissez, j'enfourchais aussitôt 
mon destrier de grand reporter pour me 
lancer dans cette périlleuse enquête. 

Première curiosité, le service de docu- 
mentation de Sciences & Avenir est formel, 
ils n'ont rien publié faisant suite à cet ar- 
ticle, et à leur connaissance, rien n'a êté 
publié ailleurs. Martine Castello, son 
auteur, ne travaille plus au magazine. 
J'obtiens ses coordonnées personnelles : il 
n'y a plus d'abonné à son numéro, la Malé- 
diction de la Momie est d'une redoutable 
efficacité. 

Alors j'appelle d'un doigt tremblant le 
laboratoire de Phanérogamie du Muséum 
en redoutant d'apprendre que Michèle 


Ramsès l'en personne. Que s'est-il passé dans ses entrailles? 


Lescot a été victime d'une mystérieuse 
collision entre son avion et le rapide Paris- 
Toulouse. Mais non, surprise, elle y tra- 
vaille toujours et 1/2 seconde plus tard, je 
l'ai en personne au bout du fil. A quoi 
m'attendais-je ? Que tout de même, 5 ans 
après l'article, 12 ans après sa découverte, 
ce petit mystère ait été résolu et que sa 
solution se soit avérée peut-être trop pro- 
saïque pour mériter la moindre mention 
dans les journaux. Et qu'apprends-je de la 
bouche de la principale intéressée? Que 
rigoureusement rien n'a bougé depuis 5 
ans, en dehors de la publication du rapport 
complet sur la présence de Nicotiana dans 
l'ouvrage récapitulant les travaux sur Ram- 
sès Il, paru en 85. (La momie de Ramsès Il. 
Editions CRC). 

Alors quoi? Se serait-elle trompée? 
Non, au contraire rien n'est venu infirmer 
sa découverte. Alors on cherche vraiment 
à étouffer cette affaire et on y parvient? 
Oui et non. Non, puisque ça a été édité 
dans une publication scientifique, oui 
parce qu'on en est au même point. Que 
faut-il pour poursuivre les recherches? 
Des autorisations et des crédits. Les Egyp- 
tiens refusent les premières, les Français 
les deuxièmes. Et pourquoi ces refus? 
Côté Egyptien, parce que ceux qui ont la 
responsabilité des antiquités ne voient pas 
la portée de telles recherches, surtout 
quand on songe que la momie de Ram- 
sès Il est toujours un objet de culte, un per- 
sonnage sacré, et que c'est pas d'un bon 
œil qu'ils peuvent considérer l'éventualité de 
manipulations pas catholiques qui lui au- 
raient laissé du tabac dans le ventre. Côté 
Français, il semble que le problème soit 
tristement classique. || relève des rivalités 
entre scientifiques et cette affaire en est 
une belle illustration. En effet, égyptolo- 
gues et ethnologues ne sont pas chauds 
du tout de voir débouler d'autres cher- 


cheurs sur leurs plates-bandes, au surplus 
à cause d'un si infime détail. Quant à ceux 
qui pourraient être concemés en premier 
chef, les botanistes, ils font la fine bouche. 
On a tout dit sur le tabac, on va pas revenir 
là-dessus, surtout à partir d'une décou- 
verte aussi tarabiscotée. Mais Michèle 
Lescot a-t-elle bien insisté comme ll fal- 
lait? Oui, et en vain. Quelle que soit l'expli- 
cation de sa découverte, dans un cas elle 
emmerde les égyptologues, dans l'autre 
les botanistes, et dans les deux, tous les 
gens mêlés de près ou de loin à l'opération 
«Ramsès Il en France” qui date, je le rap- 
pelle, de 1976, et qui tous ont assurément 
vu grossir ce cheveu dans la soupe offi- 
cielle avec un mécontentement croissant. 

Alors, comme Ça fait beaucoup de 
gens qui n'estiment pas le sujet digne 
d'intérêt, il n'est pas digne de crédits, ipso 
facto. Quant à savoir pourquoi il semble 
que je sois le seul fouille-merde à m'être 
penché là-dessus depuis l'article de 
Sciences & Avenir, c'est 
reste aussi à éclaircir, Qu 
Momie va me le faire pa 
condamnés, au mois proche 
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C'est plutôt rare qu'un fils d'ouvrier raconte sa vie de fils 
d'ouvrier. Et encore plus rare qu'il le fasse avec humour. 
Eh bien, c'est ce qu'a fait Gérard MORDILLAT en écrivant 


Vive la Sociale! 


Né en 1949 à Paris, dans le 
20° arrondissement (Belleville, 
Ménilmontant...), Gérard Mor- 
dillat a débuté dans la vie à 
15 ans comme ouvrier im- 
primeur. Mais il a vite préféré 
écrire et se faire imprimer par 
les autres. 

C'est ainsi qu'il est devenu 
scénariste, critique littéraire (à 
Libé entre autres), écrivain, ci- 
néaste (Vive la Sociale!, Billy- 
ze-Kick, Fucking Fernand, 
plus des téléfilms). 

Après avoir publié Vive la 
Sociale! en 1981, Gérard Mor- 
dillat l'a adapté au cinéma et 
réalisé en 1983, avec Yves Ro- 
bert et François Cluzet comme 
acteurs principaux. Son film a 
obtenu le Prix Jean Vigo. 


Quand on lui a proposé de 
rééditer son livre en format 
poche dans la collection 
«Point-Virgule», Gérard Mor- 
dillat a décidé de le réécrire 
entièrement car il «le jugeait 
mal écrit» (c'est lui qui le dit 
dans sa préface). 

Ayant lu avec un très vif 
plaisir cet ouvrage «revu et 
corrigé», nous avons eu envie 
de vous faire partager ce 
plaisir d'Umour en vous pré- 
sentant quelques extraits du 
livre, illustrés par des docu- 
ments personnels inédits que 
l'auteur nous a prêtés, et par 
des photos de son film. 

Maintenant, à vous le plaisir! 


J. DIAMENT 


M. histoire commence 
avant même que j'aie eu l’idée 
d’un commencement, en 1917, 
le jour où le Grand Jo, mon 
grand-père, fut exécuté au 
front des troupes pour avoir 
crié: « A bas la guerre!» à un 
général en visite d'inspection. 
Mon père avait juste six ans, 
des joues rouges et de sérieuses 
raisons d'étouffer de colère: 

— C'est de la faute à pas de 
chance, disait-il, lorsqu'il y re- 
pensait. 

Ma grand-mère, devenue 
veuve de guerre, posa pour des 
cartes postales avec des soldats 
de fantaisie. Elle s'enroula 
dans des drapeaux, enfila le 


costume d'infirmière, d'Alsa- 
cienne, de cantinière... Elle 
n'était pas bégueule. S'il n'y 
avait plus de costume à enfiler, 
Mémé posait nue: Vérité sor- 
tant du puits, Justice aux yeux 
bandés, Vertu menacée par le 
Vice. 

Mon père aussi posa. Plus 
modestement. On le déguisa 
en Tommy, en fantassin, en 
spahi, en poilu... Il comprit 
vite qu'il lui suffisait de faire le 
zouave pour gagner sa vice. 

Il en profita. 


M. père rencontra ma 
mère sur la plage du Tréport. Il 
faisait le poirier, elle venait 
d'arriver de New York. I] la vit 
la tête en bas. Elle le vit les 
pieds en l'air. Ils se plurent du 
premier coup d'œil. Ma mère 
parlait anglais, mon père par- 
lait argot. Le soir même, ils 
emmélèrent leurs langues 
étrangères. 


Ma grand-mère Louise en 1916 


P,. était communiste, mon 

frère socialiste, maman anar- 
chiste. Il semblait normal que 
je sois un peu des trois. 


A neuf ans, j'étais stalinien: 
le petit père des peuples, 
c'était le mien. A dix ans, 
j'étais adulte: je savais des- 
cendre du métro en marche. 
Toujours à contresens, sinon 
patatras ! jambes coupées, tête 
écrasée et surtout l'humi- 
liation. L'humiliation d'être à 
plat ventre. À onze ans, j'étais 
castriste puis, dans le dé- 
sordre: provietnamien, pro- 
chilien, anticapitaliste, anti- 
impérialiste, anarcho- 
syndicaliste. 
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Mon père en 1928 
{au centre en casquette) 


Aujourd'hui, je suis scep- 
tique, ça suffit. 

De la première lueur qui 
m'anima l'esprit jusqu'à celle 
qui vacille aujourd'hui sous 
mon crâne, je ne me souviens 
pas d’avoir été une seule fois 
d'accord avec les propos des 
autres membres de ma famille. 

C'était à celui qui crierait le 
plus fort, qui serait le plus 
sourd aux arguments des 
autres, le plus opiniâtre. L'âge 
n'avait rien à voir à l'affaire. 
Seule comptait la pugnacité du 
debater. L'immeuble aurait pu 


crouler sous nos cris sans que le 
dernier survivant renonce à af- 
firmer son point de vue, fût-ce 
contre la mort elle-même. Il 
me fallut donc très tôt me 
méler à la discussion, donnant 
de la voix et des poings. Même 
d'autre chose lorsque mes 
couches étaient mon seul re- 
cours face à une impasse dia- 
lectique. 


Un soir — comme tous les 
soirs — nous écoutions la radio 
dans la salle à manger. Ma 
mère raccommodait des chaus- 
settes, mon frère lisait, mon 
père faisait les mots croisés de 
l'Huma. Malgré trois diction- 
naires, il calait. 

— «N'en peuvent plus», en 
sept lettres? 

— «Lassées, é.e.s.», dit 
mon frère. 

Le visage du paternel s'il- 
lumina. 

— Et «dictateur» en six 
lettres, avec un L à la pre- 
mière ? 

— «Lénine», répondit le 
frangin. 

— Tu veux une baffe? 

Mon père se remit furieuse- 
ment à feuilleter ses deux La- 
rousse et son Quillet. 

— J'y suis! C'est pas 
«lassées», c'est «harassé», dit- 
il triomphalement. 

Puis il ajouta: 

— Ce qui donne verticale- 
ment «dictateur» avec un H... 


Mon père «Jojo» 
en 1916 et en poilu 
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«N'en peuvent plus», en sept lettres? 


Hitler! H.I.T.L.E.R., six 
lettres! 

— C'est pas possible, dit 
mon frère sans lever le nez de 
son livre, «n'en peuvent plus», 
c'est forcément un pluriel. 


Mon père relut la définition. 

— Ils ont dû se tromper, ça 
serait pas la première fois... 

— Pourquoi veux-tu qu'ils se 
trompent? Horizontalement 
«lassées», verticalement 
«Lénine», c'est correct. 

— T'entends ça, Maman, 
Lénine, «dictateur» dans 
l'Huma! Non mais, où tu te 
crois ? 

— Franco! dit soudain ma 
mère. 

— Quoi? 

— C'est Franco, en six 
lettres: F.R.A.N.C.O. 

— Franco? Ah oui! Franco! 
C'est ta mère qui a raison. Ce 
qui donne «n'en peuvent plus» 
aveciun E- F:--1f--8f7 
«Fatigué»! Voilà, on finit tou- 
jours par trouver. 


— Fatigués: é.s., ça fait huit 
lettres, dit mon frère. 

— Fatigué: 6, insista mon 
père qui s'énervait. 

— Impossible, faut un 
pluriel. 

— Ah, m'emmerde pas! 

— Caca! je en arrivant le 
pot à la mai 

Personne ne m'entendit. 

Mon frère criait: 

— Lénine! 

Mon père criait: 

— Hitler! 

Ma mère criait: 

— Franco! 

Les voisins tapaient au mur. 
Je criais: 

— Caca! 

C'était déjà trop tard. 

Il fallut bien constater que 
j'avais fait dans ma culotte et 
que la réponse exacte était 
«Lénine». Depuis, l'Huma 
n’achète plus ses mots croisés à 
l'extérieur, un camarade les 
rédige quotidiennement 
Quant à moi, je vais tout seul 
aux cabinets. 


Le Florida faisait le plein 
une fois par an, pour les Va- 
cances de M. Hulot de Jacques 
Tati. A cette occasion, la direc- 
tion offrait aux spectateurs une 
attraction sur scène pendant 
l’entracte. Cela ne troublait 
pas mon père. Quel que fût le 
programme, à peine assis, il 
s'endormait. 

— J'ai les paupières fati- 
guées, disait-il, entre deux ron- 
flements. 

J'avais honte. Je le tirais par 
la manche pour le réveiller. Je 
lui donnais des coups de coude. 
Il grognait: 

— Réveille-moi aux actua- 
lités… 

Après le documentaire, dès 
que le coq chantait «Cocorico 
Pathé journal», je l'avertissais 
de la voix et d’une judicieuse 
bourrade. Il ouvrait un œil, 
disait: 

— Réveille-moi pour les 
sports. 
Puis, il repiquait du nez. 


Révellle-moi aux actualités. 


Parfois il voyait les sports, 
mais rarement. 

Un jour, au moment même 
où Robin des Bois allait être 
pendu, il ronfla si fort qu’il dé- 
clencha un fou rire général au 
milieu de cette tragédie. 

Il se réveillait à l’entracte, le 
temps de m'offrir un esquimau. 
Mais, avant même d’avoir en- 
tendu la fin de la rengaine: 
«Bonbons caramels esquimaux 
chocolats 
Sucer les mamelles à Lolo 
Brigida» 


que tous les enfants repre- 
naient en chœur, il se rendor- 
mait pour le compte. C'est à 
cause de cette détestable ha- 
bitude que mon père rata la 
mort de Staline aux actualités. 
Depuis, il continue de croire 
qu'il est toujours vivant. 


J. rencontrai ma femme — 
elle ne l'était pas encore — 
près d’une station d'autobus 
où, nuitamment, elle faisait le 
pied de grue, sautant d'un pied 
sur l’autre. Jamais nous ne 
nous serions arrêtés si je 
n'avais remarqué, à côté d’elle, 
une caisse de violoncelle. 

— Freiïne, dis-je à Pater. 

— Quoi? 

— Freine. 

11 freina, je descendis. 

— Vous attendez l’autobus ? 

— J'en ai l'air? 

— Je crois que oui. 
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— Vous avez tort de vous 
fier aux apparences. 

— Vous n’'attendez pas 
l’autobus ? 

— J'ai raté le dernier. 

Je fis un pas de plus vers elle. 

— C'est embêtant? 

— Très... 

Elle sourit: 

— Ça fait vingt minutes que 
j'ai terriblement envie de faire 
pipi. 

— C'est le froid, dis-je. 

— Sans doute. 

Pater s'impatientait. Il fit un 


appel de phares. Je fis encore 
un pas vers ma future femme: 

— Avez-vous remarqué que 
j'ai un point commun avec Ri- 
chard Burton? 

Elle ne répondit pas. 

— Je hais Churchill. 

Elle rit. 

— J'ai aussi un point 
commun avec Karl Marx... 

— Vous êtes allemand? 

— Non: je n’ai jamais foutu 
les pieds à la fête de l'Huma… 

Elle rit encore. Je lui 
montrai sa caisse de violon- 
celle: 

— Vous jouez de la guitare? 

— Non, du violoncelle. 

J'étais content qu'elle me le 
dise elle-même. 

— Comment vous appelez- 
vous ? 

— Et vous? 

— Moi, mes parents vou- 


Photo D.R. 


laient m'appeler Mao, mais 
l'employée d'état civil n’a pas 
voulu et... 

— Je m'appelle Genichka, 
dit-elle. 

— C'est russe? 

— Non, c'est hongrois. 

C'était la femme de ma vie. 
Je le savais depuis longtemps. 
Je l’avais reconnue du premier 
coup d'œil. Mes mains se glis- 
sèrent sous ses bras. Je la serrai 
contre moi. Il n'y avait pas à 
hésiter: 

— Vous avez toujours envie 
de... parce qu'on peut vous dé- 
poser. 

Ses yeux me sourirent. 

— Trop tard, dit-elle. 

Trop tard: elle avait trempé 
sa culotte, mon cœur avait 
fondu. Nos lèvres se rejoi- 
gnirent. C’est ce que l’on 
nomme un baiser mouillé. 
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